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"fe nouvelles (l'Afrique sont mauvaise»».'
Elles semblent une réponse cruelle aux alFir-
inations des préfets el du gouvernement qui;
à la veille çlu scrutin, présentaient la situa-'
tion comme rassurante, v

Les forêts du territoire ;de Philippeville et
de Conslantine sont incendiées par las
Arabes. u - '

Le signal a été .donné mercredi dernier'î''^
et çbaqtie soir, depuis, le feu est allumé sur
dés points différents, même aux portes des
villes. La province est entourée d'un vaste-
cercles deflammes,et tous les villages sont'-
menacés d'une destruclioaicomplète.

Le chaleur torride de la canicule favorise
du resle l'embrasement des forêts qui sont
remplies d'herbes sèches. Les Arabes ont
bien choisi4eurtïiotrifettt pour procéder à la
destruclion de nos ba;is et ruiner la colonie.
Pendaiit ce iemps-là, l'insurrection du sud :

de la Tunisie redoiable de violence. A Kai f̂i
rouan , la ville sainte , les Arabes se forti+i!
fienl .décidés.,à .opposer une résistancoià <
outrance. îfjjj gn.'i i mp xosiiMi
A Sousse .jlès contingents révoltés èntoasi

rehl la ville. La.gouverneur a dû armwift
toute la population pour organiser la, dé-fense.

Les dépêches ajoutent que le pays est
livré 11 la pius complète: anerchie et que le
nombre des insurgés ii combattre augmente
chaque jour par l'arrivée des bandes d'Ara-bes

venus du désert.
On signale enfin un {ait récent qui est de

nature à surexciter le lanatisme des musul-mans,
fc.,

Le colonel Négrier a fait raser le tombeau
â'Â.biod-Sidi-Cheikh . marabout en grande
]'énéralion chez les Arabes. Dans sn pensée,
'1 était nécessaire de détruire ce monument
où « SQus prétexte dq pèlerinage, les exaltés

» venaient entretenir ou allumer ie fana-
» tisme indigène. »
Nous remarquons à ce propos que lous

les journaux républicains, si etupressés l'an
dernier à applaudir les expulsions des cou-vents.,

Se montrent liès-sévèrer pour le
colonel Négrier, comme Mie lieu des pèle-rinages

musulmans était plus respectable
que les édifices catholiques.
Nous ne difîcuterbns pasfacte du tolonel

Négrier, avant de connaîtra les raisons qui
l'ont inspiré. Toutefois nous dirons dès
.aujourd'hui que si le fanatisme musulman
doit en recevoir une nouvelle impulsion,
il est fâcheux. Il ne faut pas fournir aux
Arabes des prétextes d'insurrection. 1
Gomme nous-riel'avions que trop prévti, |

la situation est donc devenue déplorable en
Afrique. Nous avons à faire face âu mp i i -
vement insurrectionnel, non-seùlement en ^
Algérie, mais encore en Tunisie où le gou- |
vernemenl du Bey n'existe plus que de nom, *
Là nous avons d'abord à opérer la conri
quête, c'est-à-dire à Boumellre toute la Ré-' ĵ
gence par une expédition militaire longue^^
el difficile, —- puis à organiser tout un en^ĵ
semble administratif pour établir un étaljd ĵ
BhdséSl'égulier. ' ,„

ûtreles embarras considérisbles, les dé-
)enses, les perles de sang que nous coûtera^
jne pareille entreprise, nous avons encore!
à faire face aux compliéations extérieuresj
qui peuvent en résulteri /j
Le gouTernement cofaameûce à le com-*^

prendre. Les qualre ministres présents
Paris, MM. Barthélémy Sainl-Hilaire, Consj
tans, Tirard et Cloué se sont réunis pour*
délibérer sur ces malheureuses afifaires d'Al-*
gérie et de Toïiisie^. "'^
f On reconnaît un peu tard que les préten-dus

maraudeurs de Sfax, de Sous&e et dè
Gabès conslituenLae véritables armées qu'i*
est impossible de combattre avec le peu de^
troupes dont on dispose. 1̂
' M . Roustan, minisire de France à Tunisj?
a été mandé par dépêche afin de rendre
compie de;Vive voix au conseil des ministres
de la situation en Tunisie. >
i On voit par cela qtje le gouvernement n'est

pas rassuré. Qu'on ajoute à ces difficultés^'
locales les réclamations des puissances étran-gères,

les jalousies de l'Angleterre, de l'Ila-lie,
de l'Espagne, el l'on comprendra que, '

d'un moment à l'autre, des complications ;
peuvent surgir de cette équipée malheureuse
en Tunisie^ -lifiiKib ab non é lielî»

La faule en est à nosimtoisïrès qiii se sonf«
jetés, comme des fous, dans une aventure, d
sans mesurer leurs moyens d'action el sans
prévoir Jes conséquences de leur entreprise.
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.îCoe TS? LES -SRAILLEMENTS. \ , ,
-èT^niJ IBS : ^'iUBlABOj;
On aurait, paraîl-il, trop tôt parlé'dÎBtt

ministère Gambetta. >n^-îi
Les divisions qui existaient dans le haut

du parti républicain avant les élections, bien
loin de s'être effacées, seraient aussi vivaces
maintenant que jamais. ,iifiiî tuox* a

M. Grévy,n'aurait qu'une médiocre 'CKli>'
fiance dans le député de la deuxième eiiw^
conscriplioiit do Belleville, dont il estime peu
les capacilés comme homme d'Etat.
D'autre part, le Président de la Républi-que
s'est accommodé, dit-on, de la manière

de M . Jules Ferryvils s'entendent, ils,se
comprennent---;--—^-^

M . Jules Ferryj 8 1 ipsolenli si outrecui-dant
avec tout le monde, esl tout k fait ob-séquieux

à l'Elysée. '--^ .1)»;.,'^;.

D'ailleurs; en detip^'aë* la'' t̂ië8tion de,
laïcisation des écoles qui,est entrée dans le'
domaine des faits accomplis. M. Ferry est
d'acûeirAlijaiteBiLàli Grévy,«ur toutes les ques-tions.

'M;'(ïrévy^''f''ceiiu*On' assure, ne se fait
pas volontiers à l'idée d'avoir M. Gambelta
comme présidept du conseil. On sait que les
façons de l'ex-diotateur nesoBtrien moins'
que-douces et polies, -z'';^

Le Président de la RépiiBlique 'serait al)-
solunienl reTégué au deraier .plan de laACèae
gouvernementale, . t a u l m m i i T»i;>a<>i Jiùyii,) ni
4 AjûulonsqueM. Ferry, dont l'ambition est
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, PAKM"« MARTHE LAGHÈ§p,,ôii\.j,.î£
• ' ' . , ' V , c ^ .'^ " •ûtitW?. i l

Quelques heures plus tard, ià/l'ikilt*'è t̂fe ê
*'4it réunie dans la chambre de M»» Le Huédeuc. ^,
L'beure du déjeuner' Àklt^VéBoe'e], .de minute «ç,"^
"'Bttte, le tintement d*ùi/e petite sonnette pottvailgj
* i donaer le signal.' \; ' _ .ol
Miguelle avait soigneusement réparé le désordro^j
sa toilette. Ses beaux cheveux éfaienl relevés;!

^"cart.De longues ablutions d'eau fraîche avaient;:
«3acé la trace des larmes que la souffrance et
' ^niiété avaient fini par lui arracher. Mais tous^'
'^8 efforts ne pouvaient empêcher une mate pâleur
«desieurer sur ses joues, ni une fiamnie doa-
'«wose de briller dans son regard. Toul à coup,
'bâillement passa sur ses lèvres el un léger fris'-
parcourut ses membre*P»'a f̂'^''^

- Qu'as-lu» dit M-LeHVé^dc? '•'^''^'^
s - J'ai froid. ''loiJSl

~- Aurais-tu la fièvre? deBanda le générâf, \
--'J«nele pense p a s / ' " ^ ' " " ^ * "

Le baron lui prit le poignet.
— Vraiment si, tu asla-8èvre. Ah 1 ma pauvre
n̂fant ! Je vais envoyer chercher le médecin. . ^
I _ J e ne veux pas, dil impétueusement Miguelle.
De grâce, mon oncle, ne m'imposez pas un méde-cin

el des remèdes quand je ne suis pas malade.
— Tu as la fièvre.
— Et quand cela serait T Une émotion un peu

vive, une mauvaise nuit, un sommeil troublé, en
faut-il davantage pour provoquer un mouvement
de fièvre nerveuse, un accès si léger que je ne lej
sens même pas ? Je n'ai que faire du médecin. Na j
l'envoyez pas chercher : je ne le recevrai pas. ,
. M"«Le Huédeuc attachait sur elle un regard à la
fois tendre et inquiet. . A

La petite sonnette se fit entendre.
— Je n'ai pas faim, dit Miguelle, jé ne mangerai-

pas.
— Alors, ne descends pas dans la salle à man-'

ger. La salle est dallée, elle n'est pas chaude, re-prit
le baron encore plas tourmenté que sa fille.

— Je ne voulais pas vous fausser compagnie, dit,
Miguelle souriant afec'éiïort. Cependant, je crois^
que vous avez raisoa., mon oncle, je ferai mieux dQ|
rester ici.

— Descendez, dil la jeune veuve, je vous rejoin-drai
un peu plus tafii-

— Pourquoi? demanda .Miguelle. Je n'ai,.pas,
besoin de toi. Va déjeuner, je t'en prie.

— Si maman la permet, je vais rester près de
Miguelle,, ditnl^ar.gttetite. Je peux attendre pour
manger. =:;o!i s i i 61'inî s:: Jn «

— Je le veux bien, répondit M™» Le HuédéSô! '
qni ne négligeait aucune occasion de former ses
filles au rôle de dévouement que, d'une manière oo
d'une autre, toute femme doit remplir un jour.
Elle descendit, portant son fils dans ses bras et

suivie do général auquel Josèphe avait pris les
mains. Miguelle tremblait de plus en plus.

— Esl-ce que tu n'es pas mieux qu'hier ? dil
l'entant.

— Pas beaucoup. i:'i J
— As-tu mal à la lête ?
— Oui, un peu. • - —
— Veux-tu leflaconde maman? Je sais bien où

il est.
Et, marchant sur la pointe des pieds, Margue-rite
s'approcha de la table à ouvrage. Elle l'ouvrit,

fouilla un peu.
— Tiens ! maman l'a ôté. Attends, je vais voir

dans le tiroir.
lîlle replaça avec un ordre parfait tous les objets

que sa pelile maia avait dérangés, ferma le couver-cle
de la table, en ouvrit le tiroir et, s'asseyant, mit

u'be à une, sur ses genoux, les nombreuses et di-verses
choses qui s'y trouvaient réfugiées.

— Pourtaot, il doit êlre là, murmurait-elle.
Miguelle la regardait d'un air distrait. Teut à

connue, défendra sa silualion, avec l'aide da
IM..Grévy, jusqu'à la dernière extrétnité.
' "Il n'y aura donc de changement de cabi-net

que dans le cas où la Chambre, par ï̂^'^
vote dûment molivé, déclarerait que !â. Jtiîéfe''^
Ferry n'a pas sa copfiapce. ; • ''^

. r. ..i.looijiB û^jfv^ UibaBlb-sc. -K.'A iansl
-jp îifa B bnis îge.] .f? , abaar
M. Gambéltà avait imaginé de faire dis-i

soudre la Chambre ancienne afin de hâtern
la constitution de la Chambre nouvelle étde t
ne pas se trouver dans cette siluation bi-
za/re*t un peu ridicule d'avoir deux Cham-bres

et de ne pouvoir en convoquer aucune. î
Mais voici qu'on fait une objection consti-q
tutionnelle. L'arlicle 5 prévoit, en effet, que»!
le Présidenl peut dissouclre la Chambre avec
l'avis conforme du Sénat. Seulement, cet
arlicle ajoute : « En ce cas, les collèges
électoraux sont convoqués pour de nouvelles
élections dans le délai de Irois mois.> On*»
en conclut que la dissolution ne peulsêtr&'3
prononcée qu'à la condition d'êlre suivie et
non précédée d'élections générales. Celte
objection embarrasse, dit-on, béautîoup les
meneurs opportunistes, d'autant plus qu'elle
a été faile par le Siècle, org,au9 de M . Bris-
: u': rl«lT9ff3 .é ^.VJ^rtii&i sb t m m h i ^ i "Zi-
I noiba.a«e »8f * *il sb ' 8H èb noiîièiisd
' O p̂r ŝ' une informâtioS' f̂MHioirfièi ô̂ 'titi'^*
J o u r n a l du L o i r e t , on doute beaucoup que
M . Gambetta prenne le pouvoir, à la rentré^"'
de la Chambre. On croit qu'il voudra laisse^ r*
M. Jules Ferry président du conseil, jusqu'à',
ce que lui-même ait restauré son propre .'^
crédit et son autorité. Mais on assure qu'il,'»*
est disposé à faire remplacer immédiate-ment

M. Barthélémy Saint-Hilaire, qa'il„
n'aime pas.
I no J ^'l'J- « xia i» -'fij^Ji
I * • n\,! r. .:..^3

Les journaux radicaux nous annoncent'**
déjà quela vérification dés pouvoirs ne sera**
qu'une formalité... pour Tes élus républi-,.
cains. Mais ils font déjà entrevoir l'invalida-tion

de plusieurs députés conservateurs. II
fallait s'y attendre, c'esl un procédé sicôra-
mode. « ssa

coup.l«!le^ailbrus.iue.nëhVVl f"P'!>7 " ^'^''^"^/^
•^.Donne-mot cela.
En parlant ainsi, elle montrait du doigt ui'ro'ii-

leau de papier que la petite fille venait da sortir du
tiroir. Marguerite le lui tendît él continua sa re-cherche.

" ,
Deses mains qui frissonnaient toujours, Miguelle ^

dénoua le mince cordon serré autour du rouleau.
Elle développa un long dessin de broderie sur le-quel

demeurait la marque da l'aiguille qui avait eu
mission de copier les gracieux bouquets de fleurs.

— Le voilà! dit Marguerite en montrant victo-rieusement
un flacon de cristal terminé par un ' '/

petit carré de vermeil. . ' ^ [ ,^
Elle rendit au tiroir t«ut%é'qù^'èlle liîf'àvai'!;' en-_ „

levé, dévissa délicatement le brillant fermoir el,''
approchant leflaconde Miguelle :

— Sens, dit-elle, cela te fera beaucoup de"bienT"
— Va donc, répondit la jeune fille ea la repous-' ^

s al, celle odeur est insupportable. ' •'"^^^â""
— Ah! dit l'enfant stupéfaite, elle sotîfaB^'foT'*^

jours^ maman, elle ôte le mal de têtè. e»ai
— Ferme ce flacon et tais-toi, dit Miguelle. Si

^ cette odeur diminue le oiil do'tête, le bruit que ïu
fais l'augmente. • •«="«''• -. ûco oUa
i Marguerite, toute pcinée, se hâta d'obéir, s'alfft*^^_jj
ef, prenant son ouvrage, se mit à coudre silencieu-''**
sèment. • - .
Miguelle regardait toujoars le dessin de broderie



Un télégramme de Tunis, adressé ou Petit
L y o n n a i s , constate la mauvaise impression
produite par la conlinuationdes désordres;
il adjure lo gouvernement français do pren-dre

des mesure» énergiques, en envoyant en
Tunisie les chiffres de Iroupes nécessaires,
ot en les employant aclivemeut au rélablis-
'Sementde la sécurité publique.

La colonie étrangère se plaint que la
France ne remplisse pas les engagements du
traité du 12 mai, de maintenir l'ordre et la
sécurité. La masse de la population désire
la tranquillité ; elle se plaint que la protec-tion

soit insufiisante.
Le correspondant reproche au gouverne-ment

tunisien sa lenteur dans l'organisation
des forces indigènes ; i l conseille d'appeler?
Mustapha à d'autres fonctions et de nommer
premier ministre quelque aulre personnage
tunisien plus actif, possédant davantage la
confiance des populations, j,, t .

On écrit de Roubaix, 26 aotll :
« Dans la séance d'hier du conseil géné-ral
du Nord, M. Pierre Legrand, député , a

proposé un amendement tendant à suppri-mer
la subvention de 25,000 fr. annuelle-ment
accordés à l'archevêque de Cambrai.

Parmi les prétendus griefs articulés à l'ap-pui
de sa demande , M. Legrand a dit que

l'archevêque de Cambrai n'avait jamais pro-noncé
le,mot de république depuis son ins-tallation,

et qu'il a pris la défense des con-grégations
supprimées par l'Étal.

» Malgré de brillantes réponses de MM,
Goussard et Plichon, députés, le conseil,
par 29 voix contre 22, a supprimé le crédit
tolal. »

D'iiprès un télégramme reçu hier malin
h la légation des Etats-Unis, l'état du prési-dent

Garfield était moins défavorable, et la
confiance renaissait.

EW AFRIQUE. hs^ il

Ces jôurs-ci, on annonçait le départ di^
13' régiment de chasseurs à cheval, d'un
bataillon du 118' de ligne, du 13' escadron
du train des équipages, el la concentration
à Sathonay el à Orange de nombreuseï^,
Iroupes.

Déjà SOIXANTE-SEPT BATAILLONS,
DE LIGNE ont élé envoyés en Afrique, prisj
dans cinquante-quatre régiments, auxquels-
ii faut ajouter CINQ BATAILLONS DE:
CHASSEURS A PIED.
Et comme le 19' corps d'armée stationnéj

en Afrique compte T R E N T E - C I N Q bataillons de
ligne et six bataillons de chasseurs , on
arrive au chiffre formidable, pour l ' i n f a n t e r ie
seule, de CENT TREIZE bataillons, soit la-
valeur de QUATRE CORPS D'ARMÉE.

Et c'est quand nous avons sur pied , en
Afrique , des forces assrz considérables que
le gouvernement juge ulile d'envoyer chaque
jour de nouvelles Iroupes !

Est-ce la paix, comme osent le prétendre
les préfets ?

Le minislre de la guerre a reçu d'Algérie
le télégramme suivant, inséré au J o u r n al
officiel :

« Commandant 19' corps à g u e r r e .

» Alger, 27 août, 11 h. s.
» Le général Logerot me fait connaître

que le 26 août, au point du jour, la colonne
commandée por le colonel Corréard, mar-chant

sur Hammamet, a été attaquée, au,
moment où elle quittait son camp d'Erbaïn,'
par des conlingenls à cheval estimés à 12
ou 15,000 hommes. ^.

» Les troupes du camp ont été déployées^
en avant du front de bandière et oot re-poussé

l'alleque qui a duré trois heures en-f
viron. Nous avons eu un tué et trois hom-mes

légèrement blesssés. On connaît, dur-
côté des indigènes, 15 tués et un nombre as-sez

considérable de blessés.
» Le colonel Corréard, après le combat, a.

pris une excellente position, qui n'est dis-'
lante que de 40 kilomètres de celle occupée
par la général Sabattier. Il doit attendre
qu'on soil bien fixé sur les dispositions deS'
gens d'Hammamet. où il sera toujours ( a -
cile de débarquer des troupes.

» Le commandant du camp tunisien, quii
élait à peu de dislanco, s'esl mis en rapport
avec le colonel Corréard et l'a assuré de ses
'bonnes dispositions. »

•:i3

On lil dans le A'ajjo/ifon;
« Nos manufactures de munitions de

guerre onl reçu l'ordre d'activer les travaux,
en vue probablement des envois considéra-bles

qui doivent être effectués en Algérie
dans les premiers jours du mois prochain.»

p Tunis, 27 août.
I Les Arabes continuenl à organiser une ré-sistance

ô outrance à Kairouan, conire les
^Français.
' Tunis, 28 août, soir.

Les habitants de Sousse ayant demandé
instamment l'occupation de leur ville par
des troupes françaises, on assure que des
ordres ont été donnés pour réaliser cette
occupation, u ci , . j

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 29 août.

La Bourse est beaucoup plus animée. On est k
116.70 sur le 5 0/0. L'amortissable ancien est à
86.65. On traite l'Italien â 90.20,

La Banque de France fait 6,000.
Le Crédit foncier débute à 1,610, mais s'inscrit

bientôt à 1,627.50. Les achats du comptant devien-nent
d'autant plus nombreux que les prix actuels

sont plus favorables. U y a aussi d'excellents
achats sur les obligations Communales nouvelles
40/0.
Bonne tenue des Magasins de France et d'Algérie

à 660.
On demande à 983.75 les actions de la Société

française finaocière qui témoignent d'excellentes
tendances.
Le Crédit de France esl coté à 760. A ces cours,

le» transactions sont fort nombreuses. L'importance
des achats fait prévoir des prix plus élevés. Le pla-cement

ressort encore à près de 10 0/0.
La Banque nationale est recherchée aux environs

de ses meilleurs cours. Elle est à 710.
Le Crédit foncier luxembourgeois se tient à 635.

déployé sur ses genoux. Cette vuo semblait répon-dre
en elle à quelque pensée intime. Le papier

avait échangé sa blancheur première contre un ton
jauni, pareil à celui de l'ivoire. La trace des années,
non moins que celle du travail, s'était imprimée
sur cette longue feuille oii des guirlandes montaient
en se rapprochant et enserrant dans leurs capri-cieuses

arabesques des boutons de roses semés à
profusion.

Au bout d'un moment, l'enfant dit à demi-voix :
~ Puis-je parler?
— Que veux-tu ? demanda Miguelle. »
— Quand lu n'auras plus besoin du dessin, taj

me le rendras pour que je le serre.
~ Je le garde, dit Miguelle, je veux le broder, ;
— Pour qai? demanda Marguerite en riant.

C'est une robe de bébé. . j ,
Miguello haussa les épaules. •. . , . ; K ]
— Je parle du semis de fleurs qui peul le servir,

à tout, répondit-elle.
— Miguelle, je t'en prie, continua l'enfanl,;

laisse-moi remeUre le dessin dans le tiroir. Tu
mo montreras les fleurs que tu veux broder et je-,
les reproduirai sur un papier calque, comme je '
l'ai vu faire à maman. Ne brode pas sur le dessin,
ne le coupe pas, surtout. Maman y tient beaucoup.
U vienl do la mère de grand'père. Rends-moi le
dessin, Miguelle mignonne.

— Non, dit 1» i»»"*' "^'J"' Bussi bien

dans mes mains que dans les tiennes.
Elle le roula de nouveau el le mit dans sa poche.
— Sois tranquille, ajouta-t-elle plus douce-ment,

je ne le couperai pas, ta mère ne pourra pas
le gronder.

— Maman ne me gronde pas quand je n'ai pas
fail mal, murmura toul bas l'enfant en se remettant
humblement à son travail.
Miguelle , enveloppée dans un manteau, conti-nuait

à trembler. Soudain l'accès atteignit sa se-conde
phase , une chaleur intense envahit ses

membres depuis une heure glacés.
— Voici maintenant que je brûle, dit Miguelle

en rejetant le manteau qui couvrait ses épaules.
— Tu as chaud, c'est bon î s'écria l'enfant.
— Je vais me coucher, je ne peux plus résis-ter.

- Elle se leva.
— 11 faul que j'appelle maman, dit Marguerilai

en «'élançant vers la porte. ^
— Je te le défends, reprit Miguelle. Monte àvec ĵ

mol, si tu le veux.
( A suivre.)

Jleproduetion interdite a u x jottrnaux qui n'ont p as
traité avee la Société de^Gen$ de Lettrée. Traduction
réiervée.

Les Bons do l'Assurance financière so négocient
couramment à 310.

La Banque Transatlantique est définitivement
constituée. Son conseil esl formé des hommes les
plus compétents.

On demande très-vivement des actions nouvelles
du Phénix espagnol, à leur prix d'émission qui est
à 650.
Le Crédit général français donne lieu à des

achats suivis à 775.
La Banque do Prêts à l'industrie se maintient à

620.
Suez, 1,847.50; — Lyon, 1,760; - Midi,

i,248.7S.

Les préfets affirmaient, avant le 21 août,
quo «i la classe 1876 serait renvoyée inté-gralement

dans ses foyers , l'heure de sa
libération sonnée.
Ils raenaçaietit des tribunaux et des genr

darmes quiconque aurait l'audace de révo-quer
en doule cette affirmation.

Or, dans une note communiquée aux
journaux officieux depuis que le tour est
joué — c'est depuis les élections quo nous
voulons dire, — le gouvernement fait savoir
que, en effet, la classe de 1876 va être-
renvoyée dans ses foyers. ^

Seulement, ce renvoi aura lieu de la ma-nière
suivante: 1*les hommes appartenant

à des corps qui ne prennent pas part aux
grandes manoeuvres; 2* ceux qui suivent
ces manoeuvres ; 3* enûn ceux q.ui prennent
part à l'expédition en Afrique et q u i seront
renvoyés aussitôt que l a campagne sera terminée.-
Donc, le gouvernement avoue aujour-d'hui

que les soldats de la classe 1876 n&
seront pas renvoyés dans leurs foyers sttnui-
tanément, mais p a r catégories. Les derniers
qui quitteront les drapeeux sont ceux qui
prennent part à l'expédition d'Afrique; et
ils ne seront renvoyés que lorsque la cam-
p a g n e sera terminée.

Mais q lant est-ce que cette campagne
d'Afrique sera terminée? Thaï is the ques-t
i o n . . . C'est-à-dire non, ce n'est pas la vraie
question. Attendons que cette campagne
commence. Jusqu'ici, on n'a fait que peloter
en attendant partie; c'esl du moins l'opi-nion

de tous les officiers intelligents et de
bonne foi, qui sont là-bas. C'est aussi le
senUment presque unanime de la presse
étrangère. 5^

Le minislre de la guerre a adressé une
circulaire aux généraux commandant les
corps d'armée par laquelle i l leur fait savoir
que les exigences budgétaires ne permettent
pas de monter les capitaines; mais que les
rations de fourrage et d'avoine seraient mi-ses

à la disposition des capitaines qui justi?!:
fieront delà possession d'un cheval. iè
. y

On annonce que M. le ministre de la
guerre, d'accord avec le ministre de l'inté-'
rieur, est dans l'intention de décider qu'à
l'avenir les préfets auront le pas sur les gé-néraux

de division.
Jusqu'à ce jour, dans l'ordre hiérarchi-que,

le préfet avail le pas seulement sur le
général de brigade. J

Ckonique Locaie et de l'Ouesl )
\ ^ 4

C OU R S E S D E S A U M U R .

Un temps magnifique a favorisé la pre-i
mière journée de nos courses, et, malgré,
l'ouverture de la chasse, l'hippodrome pré-sentait

le même coup d'oeil animé des autres
années.
Pour le Prix du Gouvernement (gentle--

men-riders], 2,000 fr. pour chevaux de 3^
ans et au-dessus nés et élevés en France, '
quatre chevaux avaient été engagés : Eliané,^^
à M. W. Sargenl, Gt/6er«fl, au même, J?/"*-*
n i t a , h M. Clossmann, et M e r l i n , à M. Th.1
Carter. f

M e r l i n , monté par M. de Cahouet, a pris'^
au début une avance considérable; mais^
G i l b e r t a , que montait M. de Nexon, a bien-tôt

regagné l'espace perdu et est arrivée aux-s
tribunes gagnant d'une loagueiij; (SJArfonji
concurrent. > / ,

La série des courses militaires comutence
aussitôt.

La première est pour les officiers en octi-
vité de service (cavalerie de ligne el artille-rie)

montanti des chevaux d'armes inscrits
sur les contrôles et livrés par les remontes
da l'Etat.' :iiuiiK;.a-, •

du
mais

est

Huit engogeniefltg.
men un pe olon serré t^''^'^
longtemps indécises
Enfin, les tribune; ao. '-.^

sèment Ga i a c , arrivé ^'^''^nicK
M- Levillain, lieuteln,'''''*^
p i ? a « t ^ d e u x i ème : i \ r 8 ^S î^
don. 8 o u s - l i e u t e n ; n r é ï ï ' r>
sième, monté par M. de R ' '
« 0 8-dragons. ' ^ ' ^ " V J ; S.

Le deuxième steeple tniii, . "^^l
cavalerie légère. - "i'^'re est

Sept cavaliers se sont nr^
^départ, et les en^xl?^»Po,
aisilyaeubiendesdéc>'^^^^^^^^^^
M a m e l u c k , sur lequel on P"°"'- '"^
arrivé Premier, Conduit L V > a i , .

bure, sous-heutenantélèyPS
satre. monté par 1 1̂. lian '"'^'W >

Course de haies (militaire
sous-lieutonants-élèves. Sent
r.(«, et P«/me se disputent v o > e ^ e
prix Tour à tour on les vJit'S^'ûeo ;

l'autre; enfin, r^7uCmont '"A^«:«nçC
gagne d'ut.e longueur sur
par M. du Rey. ^"'^•Oionié;

Le sleeplodes sous-én.vo»
été l'un d L plus i n t é S S ^ ' ^ J l'Ecole,
Trots lutteurs émérites éta^L n
les paris étaient eu faveur de r!.'^'-'^''"»'
cependant devant lui Loio eïAaaTl: 1"'»
en effet à chaque instant. etXts^gBs
semenis de toutes les Iribun-n / ,^
parM.L'Huillier gag„e,ru;\^^^^^^^^^^^^
thos. monté par M. de Bellain^ ^î"'

Sixième course. Prix du Chemin
Quatre engagements ; deux chevZ ! ?'
ment parlent : Damoclè^, à M. G !"
L a d y - K i l l e r , au marquis de Saint
montés par des jockeys. ' «̂"' ûf,
I Tous les deux partent nu petit galon v,
Iranch.saen posément les premier b,f
des. Tout-à-coup, L a d y - K i l l e r résiste 5"

que peu à son jockey, et. pendant ce teoiDs
Damoclès gagne une avance de 200 tnèlres'
II franchit tous les obstacles avec assurance
et arrive premier devant les tribunes,qui
accueillent le vaioqueur avec force applau.
diiiemenls. ur?:)

: : ; , J V , ' ; L E CARROUSEL.
On prétendait que le carrousel donné i

Tours pourrail faire tort à celui de Sautnur,
quant au concours d'élrangèrs, el quel'flf.
fluence de spectateurs serait tnoindre, Il
n'en a rien été ; au conlraire, beaucoup dei
heureux qui ont élé lémoiDs chez nos voi-sins

de l'adresse, de la solidité à chevsldei
ofSciers de l'Ecole, do la beauté des eierci-
ces, ont eu hâte de revenir jouir de ce méaie
spectacle et d'applaudir de nouveau des pro-diges

de hardiesse et dé science équesire.
Les tribunes élaient donc surchargées com-me

les années précédentes, et le coup d'ceit
était comme toujours féerique. Le soleil cou-vrait

de ses rayons les toilettes les plus ri-ches
des élégantes de la contrée et des ciléi

plus éloignées.
Après l'entrée et le salut, les diverses qua-drilles

se sont séparées et ont exécuté, soui
le commandement de M. le lieulenant-coj)-
nel Piélu, à toules les allures, uno se e
d'exercices dont la variété et les heureui e-
fefs ont élé vivement appréciés. M- riei -
qui va quitter la direclion du manège P»"
commander un régiment en second,jej
avoir réuni en ce jour loutes les coijceP JJ^

et les combinaisons qu'iLa apP'''î"*-r L | .
dant sa longue carrière dans le pro^

Les courses des bagues et des leies
beaucoup de succès. . moD-
M.deBacquencourt ofïîcirf^^^^^^

tant S u l t a n , a remporté le prix ^ e ^ o ^ ,
; M. Nessler,égalementofTicier-éiJ'^^^
tant A n n a r , a remporté le pr«,'^J / ; ou êl-

Les deux plus grands succès du jj^,
ont été d'abord la reprise de* f ijeule-
les capitaines. lieutenants eMOn^^n;
nants. leur commapdanten . jj
tés sur des chevaux de pur sang, oni
avec un fini merveilleux, à loules les
m , en cercle et parfois d'un rsyoo i ^
Mstreinf, Jes changemenis depiedJflP"
écueildela hanleéeole.
^ V n i B douze s&nlems en Jiberléfflome»
MM. Jes iieulenanis et sons-mm^^
manège sonl venus monlret comn^ ĵ
apprend à l'École de S&umnT h se (eoir ^
selle. Chacun de ces chevaux a «on tooo
défense: l'un bondit de quatre P'^^^/Jis;
lance uno ruade ayant de 'oucoe'^ j,
l'autre à peine a - l - i l senti le sol " / >
rebondit. I n u t i l e de dire qu'avconn^
à démonter son cayalier. $1 /«
Eûfin l'tittaque k Ja lance, Ja



nt excité l'entiiousiasme général. Le
loulfl g.ggt terminé par le saut des haies,
caf"'^ deux cavaliers ont franchi la haie,
^^^( être bien quarante fois, par un, par
^ par quatre, en ligne droite, en décri- [
'^^ f̂'une spirale très-réduile, de sorle que ,
' ĥeval exécutait un changement de pied j

[•«itréniité

vant toujours a leur téte leur commandant,
ot sau'^ ^"^^"^ ^^'^ ^' retirés.
" xoos ont fait preuve d'une grande soli-
iilé pas un accident n'a attristé celte bril-
anl"e fêle militaire. [
Qu'il nous soil permis de regretter la sup-pression

du carrousel de la troupe: cet exer-cice
a toujours été vivement apprécié, tes'

sous-officiers et soldats mettaient leur
joiour-propre à faire preuve d'autant de
précision que leurs professeurs, el les flgU-
resqu'ils exécutaient ne.manquaient pas de"
cbarme. Depuis 1828, c'esl peut-êlre la
première fois qu'il esl retranché; mais nous
fvoDs tout lieu de.croire que l'année pro-chaine

il sera rétabli.

Daos la séance du Conseil général du'
2i août, M. Bineau a présenté le rapport

la i° commission sur les projets de
tramways d'Angers el de Saumur.
Sur la demande deM. le préfet, les pre-miers

sont renvoyés à l'étude de la com"-'
mission.
Éo ce qui concerne Saumur, les conclu-sions

de l'enquêté ouverte le 10 juillet der-nier
sont adoptées, mais le Conseil ajoute

qu'en présence de la situationfinancièredu
département, il n'esl pas en mesure de faire
droit à la demande de subvention formulé^
par le conseil d'arrondissement de Saumur.

Dans la tournée qu'elle entreprend eu
province, M"' Sarah Bernhardt ne s'arrêtera
pas à Angers, qui ne lui parait pas assez
ealhousiaste de son talent, et encore tùoins
à Saumur, où elle ne put même se faire
connaître l'an dernier. "

Les coursée de Beaupreau sontfixéesàti
dimanche 41 seplembre. Course à pied. |
Courses de chevaux au trot et au galop.
Steeple-chase. Le soir, feu d'artifice et re-traite

aux flambeaux. * '
Le lundi 12 septembre, foire delà Petite »̂'

Angevine.

Montjean. — On signale un déplorable
accident qui a coûté la vie à un malheureux
père de famille, ouvrier carrier. Jeudi der-nier,

M. Melaine, carrier, Iravaillail dans
une carrière avec ses deuxfils,Constant et
Jean. Ce dernier chargeait une mine à 50

mètres environ de son père et de son frère.
Lorsque la mine fut chargée et amorcée,
Jean y mit le feu et fit le signal habiluel
pour prévenir les accidents. Bien que ses
lieux compagnons fussent à une dislance
plus que réglementaire, ils s'écartèrent en-core

à 20 mètres environ.Mais, par une fa-t
a l i t é inexplicable, l'explosion, au lieu de se
faire dans les condilions normales, c'est-à-
dire d'une façon verticale, sefithorizonta-lement,

en produisant l'effet d'un canon qui
éclate par la culasse.

Les blocs de pierre furent projetés à plus
de 100 mètres dans la direction du père Me-laine

el de sonfilsConstant. L'un des blocs,
•l'un poids de plus de 190 kilos, alla frap-per

le premier au côté gauche, lui brisa le
l'fas et plusieurs côtes, pendant qu'une au-
'fe pierre lui fracassait les deux jambes,
ônslaot Melaine n'a pas élé touché, on se

"âla de relever le blessé qui, transporté à
^on domicile, expirait deux heures après.
Un entrepreneur de carrières, qui s'oc-cupe

de ces travaux depuis quarante ans, a
•Jêclaré n'avoir jamais vu se produire aucun
•" ĉident dans de pareilles condilions.

[ J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e .)

Saiol-Brieuc, 28 août.
210 hommes el 20 officiers du 118* de

ligne, en garnison à Guingamp, se dispo- i
sent ô parlir pour l ' A l g é r i e .
L'ordre ^ idépMliest attendu aujour- 1

d'hui. -.....^^ î;^^,^
LE MAÎSS.

Dans la matinée du 22 aoûl, à Ecommoy,
lorsque arriva la d é p ê c h e a n n o n ç a n t la no-mination

de M . Pailiard-Ducléré* qaelques- .
uns do ses partisans résolurent de saluer •
son triomphe par plusieurs coups de canon.
Malheureusement, au moment même où ils.
bourraient leur canon, le coup partit et,
deux artilleurs improvisés turent griève-ment

blessés. L'un d'eux a lo bras cassé en
deux endroits el l'on crainl, fortement d'êlre
obligé de lui faire rampulation.

, [La S a r t h e .)

Un arrêté préfectoral du 23 août fixe
'ouverture de la chasse à tir et à courre,
Pourl'année 1881, dans toute l'étendue du
^• P̂arlemenl de la Vendée, au dimanche
* seplembre prochain. ^

lit dans la Vendée, de Fontenay :
^ « Le»~~éiections sont passées 1 el nous
^entendons plus parler de l'inauguration
ue noire gare et de nos voies ferrées 1
* ^ quand donc cette inaugur ôp?. »

La Lanterne d'Arlequin parait régulière-ment
chaque semaine. Elle se trouve dans les gares

da chemins de fer, chez les bons libraires et les
marchands de journaux.

Sommaire du n" 22:Conseil de révision (des s é -nateurs)
; Ift Waterloo de Gambetta ; les Manoeuvres

électorales ; le Peuple spirituel ; les Elections ; Re-vue
comique ; Choses et autres,- la semaine Gam-bêlisarde

; Feuilleton : La i l o ya u t é , par Victor
Hugo; Conseils pratiques.
Il y a, daos cette publication populaire, tout ce

qui peut intéresser le lecteur des villes et surtout
celui des campagnes.

Le prix de la Lanterne d'Arlequin est modi-que,
son format est très-commode et enrend la

propagande facile et peiu c o û t e u s e : 4 fr. pour 6
mois, 8 fr. pour un aui,.

Les abonnements souscrits par nombre et e x p é -diés
à des adresses différentes, sont réduits aux

prix suivants 4,2 abonnemeats, 13 fr. — 5 abonne-ments,
30 fr. — 10 abonnements, 55 fr.—15 abon-nements,
78 fr. 50.— 20'3bonnements, 100 fr. (en

un inandat sur la poste).
Adresser les demandes àTOURS, rue Richelieu,

13, ou à P a r i s , M, boulev^wiHalesherbes.

M A R D I 30 août 1 8 8 1 ,

A l'occasion des courses
DERNIÈRE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Organisée par
M»» TCUénard, dela Comédie-Française.

• • U -TST - J » M:^ ./SL. fisi
Drame en 5actes, deVictor HCGO.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.

Variétés.

f-^^ ^' EES CUIRASSIERS;

Lorsque l'on s'occupa de réorganiser
l'armée après laguerre de 1870 , il se
trouva des réformateurs animés d'un es-
)rit d'égalité à outrance qui réclamèrent
'uniformité de tous les régiments de ca-valerie.

A celte époque, on foedat ensem-ble
les chasseurs el les hussards, en ne

lear laissant qu'un signe dislinctif au col-let
; une décision ministérielle supprima,

sans autre forme de procès, les régiments
de lanciers, et si les cuirassiers ne furent
pas atteints, c'est qu'ils se trouvaient pro-tégés

par l'illustration que quelques-uns
d'entre eux avaient acquise dans la
qharge de ReichshofTen.
Pour ces doctrinaires, i l n'yavait qu'un

type de cavalerie : le dragon, c'est-à-dire
l'homme combattant à pied et à cheval,
sorte d'infanterie montée, apte au service
d'exploration et de transmission rapide de^
ordres. C'est à ce rôle, en effet, que l'oii
prétendait ramener la cavalerie. I n'élait
plus possible, disait-on, qu'elle parût d é -sormais

sur le champ de bataille pour af-fronter
une infanterie armée d'un fusil k

tir rapide el à longue portée.
Celte manière de voir a été vivement

combattue par les vieux officiers ; il sem-ble
pourtant qu'elle est reprise aujour-d'hui
par ceux qui tiennent dans eurs

mains les destinées de notre cavalerie.
Sur les douze régiments de cuirassiers, six
ont d'abord quitté la cuirasse et l'ont
échangée contre le fusil du dragon. Cette
mesure a été prise, d'après l'avis du co-milé

de cavalerie que préside M. le g é n é -ral
de Galliffet. 11 ne nous est pas permis

de méconnaître sa compétence, mais nous

I
sommes pourtant en mesure d'affirmer
qu'il est, sur ce point, en désaccord avec
le plus grand nombre ^ des ^ officiers de

l'arme, et si nous avons attendu jusqu'ici
pour apprécier cette mesure ordonnée
depuis plusieurs mois déjà, c'est que nous
avons tenu à connaître préalablement
l'impression qu'elle causait.
'"'On dit, avec quelque raison, qu'au dé -but

d'une guerre sur notre frontière de
l'Est, il sera nécessaire, pour protéger la
mobilisation de notre armée, de jeter sur ^
la Moselle plusieurs divisions de cavalerie
qui se heurteront inévitablement contre
la cavalerie ennemie ; on prévoit de gran-des

charges et des combats de cavaliers
où le choc et l'attaque corps à corps joue-,
ront, comme autrefois, le plus grand rôle.
On dit que les Allemands ont 93 rég i -ments

de cavalerie, auxquels nous n'en
avons que 74 àopposer ; qu'ils ont 10 ré-giments

cuirassés, '2b de uhlans armés de
la lance et de la carabine qui, par la taille
des hommes el des chevaux , sont aussi
des régiments de grosse cavalerie, beau- \
coup plus pesants, mieux montés et par
conséquent plus difficiles à renverser que
nos dragons, et 2 régiments de grosse ca-valerie

bavaroise. ? J
Qui n'a pas vu une charge serrée et

bien conduite de lanciers, ne se fait pas
idée de l'impression cause'e par cet oura-gan

de piques baissées. Pour affronter avec
confiance le combat contre celle cavalerie,
il faut des cuirassiers ; déboris officiers
demandent même qu'on donne la laince au
premier rang de leurs escadrons.

Protégé par une cuirasse, le cavalier
lance avec plus d'intrépidité ; il est plus ;
sûr de lui-même ; non-seulement il com-bat

au sabre avec plus d'avantage, mais il
a moins àcraindre le feu de l'infanterie.
Dans la charge de Pieichshoffen, doril nous:?
parlions en commençant, les pertes furent •
minimes, lacuirasse élant une pr^ecfionsj
réelle. « Semblable au bruit djè^la grêle,^^
on entendait le choc des ballet sur les ar-J
naures. » 5
Nous souhaitons donc que l'on rende laa

cuirasse aux régiments qui l'ont perdue, ;
quitte à laisser le fusil à quelques hom-j
mes. Les régiments de cuirassiers prus-.^
siens ont 32 carabines par escadron.

Nous demandons que l'on conserve de
grands cavaliers montés sur de grande
chevaux pour lutter àarmes égales contre^;
nos adversaires. 3i
Noiis rappelons, du reste, à ce sujet,:*

qu'au moment de la guerre, ce sont ces^
régiments qui trouveront le plus facile-'
ment à se remonter, parce qu'ils rece-vront

les grands carrossieirs de réquisition?
qu'on nesaurait donner ni au train, ni àt
l'artillerie, ni à la cavalerie légère. •

Nous croyons enfin que le progrès ne,
consiste pasà supprimer, mais bien à
améliorer ce qui existe; qu'en définitive)
le secret d'avoir une bonne cavalerie est"
d'avoir de bons chevaux et de bons ca-f
valiers. Les cavaliers, l'armée les dres-^
sera elle-même; les chevaux, il faut qu'on
les lui donne ; c'est au pays à y pour-voir

e;i l'on n'a peut-être pas fait, à cet
égard, loul ce que réclament les intérêts
de noire armée, c'est-à-dire les intérêts de
, la défense nationale. [Le P a r l e m e n t . )

BOURSE DE PARIS
DD 29 AOUT 1881. î

Rente 30/0 85 30
Rente 30/0 amortissable . . . 86 60
3 0/0 amortissable (nouveau). , . 86 25
Rente 4 1/2 116 »
Rente 5 0 / 0 . . . , 116; 70^

Pharmacie G. SÉGVVH , 378, rue Saint-Honore,
Paris.

QUAI D EL I MO G E S .

Ou.voi'tiii-© tous los soirs

LA JOLIE BELLEVILLOISE

Pesant 875 i/2 kilos, âgée de 18 ans.
Cfitle colosse est jpomp.arable par sa grâce et

sa beauté. :5»:i; ' "

CRÉDiT HYPOTHÉCAIRE (2oe ANNÉE) ^

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent êlre adresséesà
M M . R É J O U et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9 , à Paris ; il y est iramédialement

répondu par lettres personneiZes et ne por-tant
aucune indication extérieure.

SUFFOCATION
et TOUX

Inâication gratis franco.
ilffirire à WC. la C* CLERs?.;
^ àMarseiU», . « ï

« On n'abuse g u è r e ue la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. »

„ LA ROGHEPOUCAULT.

Caisse d'Épargmc de tiaumar.
Séance du 28 ao i U 1 8 8 1 .

Versements de 44 déposants (5 nouveaux),
7,739 fr. 80 c.

Remboursements, 5,427 fr. 36 c.

L'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique est ordon-née
contre les crachements de sang , les hémorrha-

gies utérines et intestinales, les pertes, la dyssen-terie.
etc. L ' E A U DE LÉCHELLE vivifie le sang et

tonifie les organes. — Dépôt dans les pharmacies.

PAPIER WLINSI, rernède souverain pour la]
guérison des rhumes, irritations de poitrine, maux !
de gorge, douleurs, rhumatismes, elc. — 1 fr.50^
la boite. à-' n'- i
Exiger le nom WLINSI. , '^ V

y -g
LE VIN DE G. SÉGUIN, fortifiant et fébrifnffef

est d'un puissant secours pour exciter les fonctions
digesiives, et abréger lesconvalescences. Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la chlorose,
l'anémie, le manque d'appétit, l'appauvrissement du
sang, etc.— Il convient à tous les tempéraments
affaiblis par l'âge ou la maladie.

fJL^ft'rB.i.« akj» J .
rendue sans m é d e c i n e , sans purges et sans frais,
p a r l a d é l i c i eu s e farine de S a u t é , dite:

Dl BARRY, de Londres. ; >
Gué r i s s a n t les dyspepsies, gastrites, gastral-^

gies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, ac id i t é s , pituites, phlegmes.
n a u s é e s , renvois, vomissements, même en gros-sesse,

d i a r r h é e , coliques, toux, asthme, étour-
dissements, oppression . langueurs, congestion,
n é v r o s e , dartres, é r u p t i o n s , msomnies. mélan-colie

, faiblesse, é p u i s em e n t , paralysie, a n é m i e,
chlorose , lous d éso rd re s de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inlestins , muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
Roulh, IMédecinen chef de l'Hôpital Samari-tain
des femmes el des enfants, à Londres, rap-porte
: «Naturellement riche en é l ém e n t s indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva- ,^
l e s c i è r e est la nourriture par excellence qui,,
seule, suffit pour assurer la p ro spér i t é des enfanls
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse t r è s - p ro -n
o n c é e s , ont été parfaitement guéris par la Reva-l
e s c i è r e . Aux personnes phlhisiques, étiques ou ,
rachiliques, elle convient mieux que l'huile d e \
foie de morue, «— 35 ans de s u c c è s , 100,000 '
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskovir, Madame la
marquise de Br é h a n , lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc. '

. i Cure N° 98,714 : Depuis des a n n é e s , je souffrais
de manque d ' a pp é t i t , mauvaise digestion , affec-^
tiens duc oeu r , des reins el de la vessie, irritation i
nerveuse elmé l an c o l i e ; lous ces maux ont dis-paru

sous l'beureuse influence de votre divine
R ev a l e s c i è r e . LBON PBYCLKT, insliluleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N° 63,476; M. le c ur é Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, deS nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La R e v a l e s c i è r e du
Barry m'a guér i e à l'âge de61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions lesplus*iJ
terribles, âoeplus pouvoir faire aucun mouve-al
ment, ni m'habiller, ni me d é sha b i l l e r , avec des^Ê
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles.— BORREL, n é e Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, c h é t i v e,

frêle et d é l i c a t e dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Reva l e s c i è r e qui l'a
rendue f r a î c h e , rose el magnifique de Sa n l é . —
J . -G . nE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plas nourrissante que ia viande,
elle é c o n om i s e encore 50 fois son prix en mâde*
cines. E n boites : 1/4 ki l . , 2 fr . 2 5 ; 1/2kil., 4 fr .-
I k i l . . 7 fr.;2 kil. 1/2, 16 f r . ; 6 k i ! . , 3 6 fr.,
12 ki l . , 7 0 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en b o î l e s , aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE én b o î l es

de 4 , 7 , 1 6et 3 6 fr.- Envoi contre bon de
posle. Les boites de 3 6 et 7 0 fr. franco - D é o ô t à
Saumur, COMMON, 23 rue Sainl-Jean; GONDRAND"
BESSON, successeur de TEXIER; i. RUSSON é p i!
cier, quai ue ;.imoges, et parlout chez les bons
pharmacienseépif. iers.-DiTR.vBRY etC (limiled),
8 . rne LastighoDe. Paris. ( 718)-

P. .GODET, propriétaire-gérant.



T r i b u n a l c i v i l de Saumur,'

Ulude de M* Llî RAY, avoué-licencié
h Saumur, ruo du Marché-Noir,
n" 12.

Par suite de snrencliève
i\» sUVèiue,

S U E V E N T E"
l'An LICITATIOM ,

Entré une f a i l l i t e e l des majeïirs,

D'UNE MAISON
ET 8ES DÉPENDANCES, '^^^-^

Sises au Pelit-Puy, commune
de Saumur.

L ' A D J U D I C A T I O N a u r a l i e u l e samedi
v i n g t - q u a t r e septembre m i l h u i t cent
q u a t r e - v i n g t - u n , à l ' a u d i e n c e de
v a c a t i o n des criées d u t r i b u n a l c i v i l
de Saumur, au P a l a i s - d e - J u s t i c e de
cette v i l l e.

On fait savoir qu'en conséquence
do la surenchère du sixième faite au
grefTe du tribunal civil de Saumur,
par M°" Marie Leroy, veuve, sans'
profession, de M. René Avrillon. de-meurant

à Saumur, suivant acte dressé i
audit greffa, le vingt-trois aoûl mil-
huit cent quatre-vingt-un, enregis-tré,

M— Mario Leroy, veuve Avrillon,
ayant pour avoué constitué M' Vincent '

. Le Ray, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dile ville, rue du
Marché-Noir, n* 12,
Il sera procédé, le samedi vingt-

quatre septembre mil huit cent qaa-,.
tre-vingt-un, à l'audience de vaca-'
tion des criées du tribunal civil de

; Saumur, au Palais-de-Justice de cette
ville, il la nouvelle adjudication aux
enchères publiques de l'immfuble ci-
après désigaé, qui avait été adjugé au ]
ci-après nommé, suivant procès-ver-bal

dressé par M* Auboyer, notaire à.
Saumur, le vingt-un aoûl mil huit
cent quatre-vingt-un, en exéculion
d'un jugement rendu par le tribunal
civil da Saumur, le vingt-huit juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, enre-gistré,

à la requête de M. Gustave-'
Philippe Doussain, expert-comptable
à Saumur, agissant en qualilé de lyn-
dic de la faillite de M - Hermance,,
Avrillon, veuve du sieur Viclor Ri-'
bault, marchande de meubles à Sau-mur,

,
Ayant pour avoué constitué M» Al-;<

bert, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dile ville, rue de
la Petite-Douve, n* 7 ;
Conlro : 1» M - Sophie Avrillon

épouse assistée et autorisée de M. Elle
Hélreau, charpentier, avec lequel elle
demeure, à Saumur, el celui-ci pourla^,'
validité ; -j.
2* M»»Rénesline Avrillon , épouse i

assistée el autorisée de M. Joseph '
Gttiocheau, corroyeur, avec lequel
elle demeure, à Saumar, et celui-cit^,
pour la validité ; ^'j!.
Ayant pour avoué conslilué M' Go4V

quebert de Neuville, avoué près leV
tribunal civil de Saumur, demeuraiil(!
dite ville, Grand'Rue, n* 8 ;
Et 3'M»« Mathilde Avrillon, reli-\fi

gieusa de Sainte-Anne, demeurant au
Blanc (Indre) ;
Ayant pour avoué constitué M* Beau-repaire

, avoué près le tribunal civil
de Saumur, demeurant dile ville, rue
Cendrière, n* l î ;
Et 4* M»* Marie Leroy, veuve, sans

profession, de M. René Avrillon, de-meurant
ë Saumur;

5» M"« Adélaïde Avrillon, lingère, :
à Sautnur; ''Af
6- M"*Marie Avrillon, épouse assis-tée
et autorisée de M. Céleslin Sata-

bin, champàgniseur, avec lequel elle
demeure , à Saumur; *'
Ayant pour avoué constitué M' Le

Ray, 8us-Bommé.
' , DÉSIGNATION.

UNE MAISON, située au Pelil-Puy,
commune de Saumur, composée d'un
rez-de-chaussée, comprenant deux
chambres, dont une à cheminée, l'au-tre

froide; d'un premier étage, com-prenant
deux chambres à feu et deux

cabinets ; grenier, cour, jeu de boules,
cavo sous la maison, hangar au fond
de la cour, écurie sous ce hangar^ salle
de danse éclairée sur la cour, petit jar-din

, porche servant d'entrée, ouvrant
sur la roule , à côté de la maison ;
le tout joignant au levant Meignan, au
midi un chemin, au couchant Boa7„
greau el au nord la route. |

11 est expliqué ici que M"' veuve -
Avrillon, âgée d'environ soixante-sept ;
ans, a l'usufruit pendant sa vie, da!
la maison dont s'agit, laqu«>lle est
aflermée pour neuf années consécu-tives,

à parlir du vingl-quatre juin mil

,.j)yMicenl q^At»?.vingf.\);,,, lïjoyeDflM^,
la somme annuelle do quatre cents
francs.

La nue propriété de cet immeuble
avec ses dépendances, qui, avait élé
adjugée à M. François Bouvier, niajj
çon, demeurant au Petit-Puy, com-i
mune de Saiiniur, pour la somme dis
trois mille deux oenl'soixante-quinze"
francs, 'viOKj IUOA!
Sera, de noMveai},.e p̂pséeaux euri:

chères sur la mise h prix de qualrp^'.
mille quaire cent' cinquante tiancs,','
c i , . . . . . . . . . . . ; . V . i ' . ^ :V 4,450 fr".**

pi ôcÉDùilfe:^'
Celle surenchère a élé dénoncéÇ|,

conformément à la loi : '
1» Suivant exploit de Delaunay,

huisisier à Saiiraur, en date du vingl-
quatre atûtmiï^huitcenl quatre-vingt-,e
un, à M. François Bouvier, inaçon:,^,;
demeuraut aii Petit-Puy, comtnune,.
de Saumur, adjudicataire surenchéri ';
2» Suivant acte de palais dudil;

Delaunay, huissier-audiencier, à M«̂
Albert, Coquebert doNeuville, Beau-ji
repaire et Le Ray, avoués des co-
licilants. .''.^^
S'adressoPiliioùf tous rense'igné-

ments : •
1* A M* LB RAT, avoué poursui-

vant; ;., ;.,v
%^ 2" Au greff^ du tribunal civil dft,
Saumur.

Dressé par l'avoué soussigné. '
A Saumur, le vfhgt-huit seplem'i''

î^ire mil huit cent quatre-vingt-un. • <
M RAY- ^ 9

Enregistré à Saumtir, le. ,\)
septemlDre mil huit cent qualre-vingt-
un, folio , case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centimes, dé-cimes

compris; •
(550) Signé : h . PAiosTitE.. .

B^tude de M* BEAUREPAIRE , avoté.i
.fa licencié à Saumur, rue Cendriersiv

n« 12.

I PURGE LÉGALE

Par exploit de Delaiiriay, huissier fa
Saumur, en date du vingt-six août

jjifnil huit cent quatre-vingti-un, enre-gistré,
et à la requête de M. Jules

Ragain, commissionnaire-expéditeur,
et de dame Marie-Leuise Huponl, son
épouse, demeurante la Levée-Neuve ,
commune de Saint-Lambert-des-Le-vées,

peur lesquels domicile est élu en
l'élude de M»;Charles-Théophile Beau-repaire

, avoué près le tribunal civil
de Saumur ;

Notification a élé faite :
j, A M. le procureur de la République
, près le tribunal civil de première ins-tance

de Sautnur,
De l'expédition d'un acte dressé au

' ĝreffe du tribunal civil de Saumur, le
vingt-un juillet mil huit cent quatre-

^, vingt-un, enregistré, contenant le dé-
.'!pôt fait 'au greffe de la copie dûment
' collalionnée et enregistrée d'un aclej
passé devant-M* Gautier, notaire à"
Saumur, et l'un de ses collègues, lesi
.vingt-huit et vingt-neuf avril mil huit^
"'cent quatre-vingt, enregistré et Irans- ;
crit, contenant vente aux sus-nommés, ,
par M. Charles Yvon, propriétaire, et
dame Eléonore-Véronique Barbereau,
son épous?, demeurant à Saumur, '
d'une maison, située ville de Saumur,
route de Rouen et place de la gare .
d'Orléans, nommée hôtel et café de '
Bellevue , occupée parM. Darnault, '
composée d'un rez-de-chaussée et de •
deux étages avec greniers et man-
sardes, cour, terrasse, hangar ser-vant

d'alcazar, caves, remise, écurie,
joignant au nord l'éeurie de M. Bou-grier,

vers midi la place delà Gare,
vers levant M. Mercier et vers cou-V
chant la roule de Rouen, moyennant,
ouire les charges et condilions, le,:,^
prix principal de treple mille francs ; j

Avec déclaralion à M. le procureur
de la République que la présente noti- ;
ficalion lui était faite, conformément
à l'article 2194 d» Code civil, pour "
qu'il ait à prendre telles inscriptions ^
pour raison d'hypothèques légales ;
u'il jugerait grever l'immeuble Ven-
u, sinon , et faute de le faire , que
ledit immeuble passerait entre les
mains desdils requérants, franc et ^
libre de toute hypothèque légale non ^
; inscrite; ^
t Avec déclaralion, en outre, que les i jf,
anciens propriétaires dudit immeuble i i
sont, indépendamment des vendeurs:
t 1* M. Jean Charrier, ancien entrepre-neur

de voilures publiques, et daule
Marie Loubaud, son épouse, demiiu-
rant autrefois 4 Saumur et actuelle-ment

à Paris; 2* M"' Jeanne-Hen-
rielte Leroy, veuve de M. Pierre-Louis
' Hanceau , et M"* Elisa Manceau ,
'épouse de M. Vincent-Louis David,
capitaine au 72* de ligne, domiciliés
à Angers ; 5*M, Pierre-Louis Man-ceau,

sus-nommé, propriétaire à An-r.i
gers ; 4* M. Pierre Manceau, père ;
6» M*'' Çerrine Mariol, veuve de M. Josi

3

seph Boutin,. propriétaire à Saumur,;;
^ 6' M. Etienne Têledoie, propriétaire.
''•ft'Saumur; '
' "Et que tous ceux du chftf'désquèll

il pourrait être requis des inscriptions
,d'hypothèques légales n'étant pas
connus des requérants ès-qualitôs, ces
derniers feraient publier la présente
notification conformément fa la loi cl
aux dispositions des avis du Conseil

, d'Etat du neuf mai mil huit cent sept.
j.POjHr extrait, dressé par l'avoué-ll-"
éëhciô soussigné. •'
Saumur, le vingl-neuf aoûl mil huit

cent quatre-vingt-un.
(552) BËAURËPA1RE^(„

El ûde de..M» LAUMONIER , notaire '

r A B i ^ n f J l I D i C A T ï O M "^

BN TBOIS LOTS, .V
En l'étude de M» LADMONIBB , ';

liU.dimanche 18 septembre 1881 ,^
îiÈiq B»" à m i d i t b v n U t ' i i h - i I h t Ui

Dépeiidances, cour el jardin,

.^Situés c a r r e f o u r d u C h a p e a u , commune
de Saint-Lambert-des-Levées, à l ' a n -g
l e de l a r u e d u C h o p e a u et delà,
levée de T o u r s ^ ,iu

Cette maison, occupée par M. et
M»« MichoB , marchands, est parfai-tement

placée pour un établissement
dé commerce, café , restaurant. jie

On vendrait à l'amiable. i •
Voir, pour le lotissement, les plas-s

, cards affichés.
S'adresser à M» LAUMONIEB , notairfti
Saumur. (534)

' —^ ^ ^ rà
M. PADL MÉNAGÉ, négociant à SHM

mur, Aemande ayDren,tlùH

.lufiftièjî
m l
- 4

»8 A
^J^f " PBiéSENTBMENT,

L'HOTEL DË LA PHOMKPtADE

Rue B e a u r e p a i r e ,

rEcSo'alde-rde-ses-eCrra, viiaMî•e.rGi.eA.
MàICSHauOmuNr.,

(q!u5a0iW0)s" '̂,l 1
mue

' A ' M I A V E N D UE
BON CHIEN DE CHASSE.

S'adresser fa M. Germain MOINBT,
propriétaire au Coudray-Macouard.

^,;1^^ l̂t•^Hfl'1^^u^• •

m i m m CHÈVBE lAitilÉ"
S'adresser au sacristain do la ,.(1

Sti!( 1 o - Visitation», . i . . i . ' ^.

n'OCCASION,
Bois de charpente, portes et fenêtres

presque neuves. • r
S'adresser au bureau du journal. '

CIIEMISEMIE SPÉ

" Une Cluenne coneUante,
deux ans, première race:
" S'adresser à M. BOISROMET , Alexis, „
' à Fosse-Bellay de Cizay (Maine-bt-
^. Loire)., ^

UN HOMME MARIÉ , âgé d'unequa-"^
rantaine d'années, connaissant l'arJ î

Il pentage et tout ce qui rfigardo l'agrirtiè
= culture et bestiaux, AemanAewnç,!;*
ç\a«c dc fégisseuv* ou dfe l
suvvcUlant dc priaprlété.
S'adresser au bureau du journal. ''W

;}|j(r.l' li l::liilhiai!

lïuc delaComddte, w«9etn>'
et rue de lo Cour-Saint-Je,
Un lace le Square, àS»

Vtès-éapab\e-,

c o t f t t f t c v c c . . .1

'S,

A 1 honneur d'infnrm., 'î'**'*'"
qu'il aou,(eHrSj;!!i!î!! »̂' k̂

cvêliiod ,M

pu u se trouvera le vfindr^V

samedi de chaque sSnf^*'
JabmetàAngers.26.rueLa:

_____ ' • î"'i>Ù3M

•Ml'A I s A PAIX
Maison ^ |Iiis iraportanle dans sp genre , ,,^|„

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donnU
mes chemises une grande répulaliqn et un succès sans précédent,

Mes prissent dos plus modiques, et des coupeurs de première capilfiJ
vous teront loujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuM;

6 50 !^T7™^-9°fr"' *9"5V'"'^'' P^^^'* ®̂"
Chemisesmadapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, cohl

poignets, 7 , 5 0 , - 8 , 5 0 , - 9,50,- 10,50,- 12 fr.
j ÔTA.— Comme garantie dè la bonne exécution du travail, unaïov^

dèle, à lilre d'essai, est loujours livré au client, afin qu'ilpuisse s'assura,,
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'éloffe employée. ' '
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire éxacteineBt

conforme.
CHEMISES CONFECTIONNÉES

Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50,—5,75,-il^'
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75,-5,75.
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualilé extra, plastron, coUi

• ' poignets'en toile, 6,75, — 7,75, — 8,7». ^>^*>'^
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avecguifr-

•MAeiifoc à •:Âi„;qW'A * i landesetboutonnîèresbrodées, 7,75,—9,75, — 12fr.
J^iS4i^^rft..ta3t^.^,a oti filf^'SimWanclies pour enfanls; 2 , 9 0 , - ^ 3 , 9 0 , 4 S 0^ - 1 , , . „,

commande
1" Mesure. 1 à 1, loorducou. , .••<>.'••
2' — 1 à 2 et à 3, longueur de la manchi '

(pièce et poignets compris),
8 à 3, largeur du poignet. •{
1 à *, longueur du plastron.
5 à 5 , le tour sous les bras.
6 à 6, le tour de la taille.
1 à 7, longueur de la jupe, derrière. . i'

^ f e ' S ' complet de Gilels. Pantalons et Chaussélfc.
en tous genres a'

,, » DE CRAVATES DE TOUTES FORMES
Bretdies, Jarretières, Boutons de manchettes ct Parores enssjfv,

Spécialité de PARFUMERIE vendue aii ïàbais '
E X E î M P I i E P O U R 3S P B O P O R T I O É l V Éi

38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.~
Mesures:!" 2' ;;3' 4' 5» g. y^;

103,000 i^lboniiés

« S E W ÏÏmïvratf'"."^ '^•"""•ie financière àu Baron Louis)

ç; 7 ^"T'•^^ ^^^^^^^mmm
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